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Épitre à Diognète 
Diognète était préfet d’Alexandrie vers l’an 200. Il était païen. Un chrétien lui adresse cette lettre pour lui parler 
de la façon de vivre des chrétiens.  
https://www.vatican.va/spirit/documents/spirit_20010522_diogneto_fr.html 
 
Les chrétiens ne se distinguent des autres hommes ni par le pays, ni par le langage, ni par les coutumes. Car ils 
n’habitent pas de villes qui leur soient propres, ils n’emploient pas quelque dialecte extraordinaire, leur genre 
de vie n’a rien de singulier. Leur doctrine n’a pas été découverte par l’imagination ou par les rêveries d’esprits 
inquiets ; ils ne se font pas, comme tant d’autres, les champions d’une doctrine d’origine humaine.  
Ils habitent les cités grecques et les cités barbares suivant le destin de chacun ; ils se conforment aux usages 
locaux pour les vêtements, la nourriture et le reste de l’existence, tout en manifestant les lois extraordinaires 
et vraiment paradoxales de leur manière de vivre. Ils résident chacun dans sa propre patrie, mais comme des 
étrangers domiciliés. Ils s’acquittent de tous leurs devoirs de citoyens, et supportent toutes les charges comme 
des étrangers. Toute terre étrangère leur est une patrie, et toute patrie leur est une terre étrangère. Ils se 
marient comme tout le monde, ils ont des enfants, mais ils n’abandonnent pas leurs nouveau-nés. Ils prennent 
place à une table commune, mais qui n’est pas une table ordinaire. 
Ils sont dans la chair, mais ils ne vivent pas selon la chair. Ils passent leur vie sur la terre, mais ils sont citoyens 
du ciel. Ils obéissent aux lois établies, et leur manière de vivre est plus parfaite que les lois. Ils aiment tout le 
monde, et tout le monde les persécute. On ne les connaît pas, mais on les condamne ; on les tue et c’est ainsi 
qu’ils trouvent la vie. Ils sont pauvres et font beaucoup de riches. Ils manquent de tout et ils tout en 
abondance. On les méprise et, dans ce mépris, ils trouvent leur gloire. On les calomnie, et ils y trouvent leur 
justification. On les insulte, et ils bénissent. On les outrage, et ils honorent. Alors qu’ils font le bien, on les punit 
comme des malfaiteurs. Tandis qu’on les châtie, ils se réjouissent comme s’ils naissaient à la vie. Les Juifs leur 
font la guerre comme à des étrangers, et les Grecs les persécutent ; ceux qui les détestent ne peuvent pas dire 
la cause de leur hostilité. 
En un mot, ce que l’âme est dans le corps, les chrétiens le sont dans le monde. L’âme est répandue dans 
membres du corps comme les chrétiens dans les cités du monde. L’âme habite dans le corps, et pourtant elle 
n’appartient pas au corps, comme les chrétiens habitent dans le monde, mais n’appartiennent pas au monde. 
L’âme invisible est retenue prisonnière dans le corps visible ; ainsi les chrétiens : on les voit vivre dans le 
monde, mais le culte qu’ils rendent à Dieu demeure invisible. La chair déteste l’âme et lui fait la guerre, sans 
que celle-ci lui ai fait de tort, mais parce qu’elle l’empêche de jouir des plaisirs ; de même que le monde 
déteste les chrétiens, sans que ceux-ci lui aient fait de tort, mais parce qu’ils s’opposent à ses plaisirs. 
L’âme aime cette chair qui la déteste, ainsi que ses membres, comme les chrétiens aiment ceux qui les déteste. 
L’âme est enfermée dans le corps, mais c’est elle qui maintient le corps ; et les chrétiens sont comme détenus 
dans la prison du monde, mais c’est eux qui maintiennent le monde. L’âme immortelle campe dans une tente 
mortelle : ainsi les chrétiens campent-ils dans le monde corruptible, en attendant l’incorruptibilité du ciel. 
L’âme devient meilleure en se mortifiant par la faim et la soif ; et les chrétiens, persécutés, se multiplient de 
jour en jour. Le poste que Dieu leur a fixé est si beau qu’il ne leur est pas permis de le déserter. 
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5. Le Royaume de Dieu  

Le mystère de l’Église sainte se manifeste en sa fondation. En effet, le Seigneur Jésus posa le commencement de 
son Église en prêchant l’heureuse nouvelle, l’avènement du règne de Dieu promis dans les Écritures depuis les 
siècles : « que les temps sont accomplis et que le Royaume de Dieu est là » (Mc 1, 15 ; Mt 4, 17). Ce Royaume, 
il brille aux yeux des hommes dans la parole, les œuvres et la présence du Christ. La parole du Seigneur est en 
effet comparée à une semence qu’on sème dans un champ (Mc 4, 14) : ceux qui l’écoutent avec foi et sont 
agrégés au petit troupeau du Christ (Lc 12, 32) ont accueilli le Royaume lui-même ; puis, par sa propre vertu, la 
semence germe et croît jusqu’au temps de la moisson (cf. Mc 4, 26-29). Les miracles de Jésus confirment 
également que le Royaume est déjà venu sur la terre : « si c’est par le doigt de Dieu que j’expulse les démons, 
c’est donc que le Royaume de Dieu est arrivé parmi vous » (Lc 11, 20 ; Mt 12, 28). Avant tout cependant, le 
Royaume se manifeste dans la personne même du Christ, Fils de Dieu et Fils de l’homme, « venu pour servir et 
donner sa vie en rançon d’une multitude » (Mc 10, 45).  

Et quand Jésus, ayant souffert pour les hommes la mort de la croix, fut ressuscité, il apparut que Dieu l’avait fait 
Seigneur, Christ et Prêtre pour l’éternité (cf. Ac 2, 36 ; He 5, 6 ; 7, 17-21), et il répandit sur ses disciples l’Esprit 
promis par le Père (cf. Ac 2, 33). Aussi l’Église, pourvue des dons de son fondateur, et fidèlement appliquée à 
garder ses préceptes de charité, d’humilité et d’abnégation, reçoit mission d’annoncer le Royaume du Christ et 
de Dieu et de l’instaurer dans toutes les nations, formant de ce Royaume le germe et le commencement sur la 
terre. Cependant, tandis que peu à peu elle s’accroît, elle-même aspire à l’achèvement de ce Royaume, espérant 
de toutes ses forces et appelant de ses vœux l’heure où elle sera, dans la gloire, réunie à son Roi.  

Le caractère eschatologique de l’Église  
en pèlerinage et son union avec l’Église du ciel  

48. Caractère eschatologique de la vocation chrétienne  

L’Église, à laquelle dans le Christ Jésus nous sommes tous appelés et dans laquelle par la grâce de Dieu nous 
acquérons la sainteté, n’aura que dans la gloire céleste sa consommation, lorsque viendra le temps où sont 
renouvelées toutes choses (Ac 3, 1) et que, avec le genre humain, tout l’univers lui-même, intimement uni avec 
l’homme et atteignant par lui sa destinée, trouvera dans le Christ sa définitive perfection (cf. Ep 1, 10 ; Col 1, 20 
; 2 P 3, 10-13).  

Le Christ élevé de terre a tiré à lui tous les hommes (cf. Jn 12, 32 grec) ; ressuscité des morts (cf. Rm 6, 9), il a 
envoyé sur ses Apôtres son Esprit de vie et par lui a constitué son Corps, qui est l’Église, comme le sacrement 
universel du salut ; assis à la droite du Père, il exerce continuellement son action dans le monde pour conduire 
les hommes vers l’Église, se les unir par elle plus étroitement et leur faire part de sa vie glorieuse en leur donnant 
pour nourriture son propre Corps et son Sang. La nouvelle condition promise et espérée a déjà reçu dans le 
Christ son premier commencement ; l’envoi du Saint-Esprit lui a donné son élan et par lui elle se continue dans 
l’Église où la foi nous instruit sur la signification même de notre vie temporelle, dès lors que nous menons à 



bonne fin, avec l’espérance des biens futurs, la tâche qui nous a été confiée par le Père et que nous faisons ainsi 
notre salut (cf. Ph 2, 12).  

Ainsi donc déjà les derniers temps sont arrivés pour nous (cf. 1 Co 10, 11) . Le renouvellement du monde est 
irrévocablement acquis et, en réalité, anticipé dès maintenant : en effet, déjà sur terre l’Église est parée d’une 
sainteté encore imparfaite mais déjà véritable. Cependant, jusqu’à l’heure où seront réalisés les nouveaux cieux 
et la nouvelle terre où la justice habite (cf. 2 P 3, 13), l’Église en pèlerinage porte dans ses sacrements et ses 
institutions, qui relèvent de ce temps, la figure du siècle qui passe ; elle a sa place parmi les créatures qui 
gémissent présentement encore dans les douleurs de l’enfantement, attendant la manifestation des fils de Dieu 
(cf. Rm 8, 19- 22).  

Ainsi donc, unis au Christ dans l’Église et marqués de l’Esprit Saint, « gages de notre héritage» (Ep 1, 14), en 
toute vérité nous sommes appelés enfants de Dieu, et nous le sommes (cf. 1 Jn 3, 1) ; mais l’heure n’est pas 
encore venue où nous paraîtrons avec le Christ dans la gloire (cf. Col 3, 4), devenus semblables à Dieu parce que 
nous le verrons tel qu’il est (cf. 1 Jn 3, 2). « Tant que nous demeurons dans ce corps, nous sommes en exil loin 
du Seigneur » (2 Co 5, 6), possédant les prémices de l’Esprit, nous gémissons intérieurement (cf. Rm 8, 23) et 
nous aspirons à être avec le Christ (cf. Ph 1, 23). La même charité nous presse du désir de vivre davantage pour 
lui, qui est mort pour nous et ressuscité (cf. 2 Co 5, 15). Nous avons donc à cœur de plaire au Seigneur en toutes 
choses (cf. 2 Co 5, 9) et nous endossons l’armure de Dieu afin de pouvoir tenir contre les embûches du démon et 
lui résister au jour mauvais (cf. Ep 6, 11-13). Ignorants du jour et de l’heure, il faut que, suivant l’avertissement 
du Seigneur, nous restions constamment vigilants pour pouvoir, quand s’achèvera le cours unique de notre vie 
terrestre (cf. He 9, 27), être admis avec lui aux noces et comptés parmi les bénis de Dieu (cf. Mt 25, 31-46), au 
lieu d’être, comme les mauvais et les paresseux serviteurs (cf. Mt 25, 26) écartés par l’ordre de Dieu vers le feu 
éternel (cf. Mt 25, 41), vers ces ténèbres du dehors où « seront les pleurs et les grincements de dents » (Mt 22, 13 
; 25, 30). En effet, avant de régner avec le Christ glorieux, tous nous devrons être mis un jour « devant le tribunal 
du Christ, pour que chacun reçoive le salaire de ce qu’il aura fait pendant qu’il était dans son corps, soit en bien, 
soit en mal » (2 Co 5, 10) ; et à la fin du monde « les hommes sortiront du tombeau, ceux qui auront fait le bien 
pour une résurrection de vie, ceux qui auront fait le mal pour une résurrection de condamnation « (Jn 5, 29 ; cf. 
Mt 25, 46). « C’est pourquoi, estimant qu’il n’y a pas de proportion entre les peines du présent et la gloire qui 
doit se manifester en nous » (Rm 8, 18 ; cf. 2 Tm 2, 11-12), « nous attendons, solides dans la foi, la bienheureuse 
espérance et la manifestation glorieuse de notre grand Dieu et Sauveur, le Christ Jésus» (Tt 2, 13) « qui 
transformera notre corps de misère en un corps semblable à son corps de gloire » (Ph 3, 21), et qui viendra « 
pour être glorifié dans ses saints et admiré en tous ceux qui auront cru » (2 Th 1, 10).  

Redemptoris missio, n° 16. Encyclique de Jean Paul II (1990) 
 

En ressuscitant Jésus d'entre les morts, Dieu a vaincu la mort et, dans le Christ, il a inauguré définitivement son 
Règne. Pendant sa vie terrestre, Jésus est le prophète du Royaume et, après sa Passion, sa Résurrection et son 
Ascension au ciel, il participe à la puissance de Dieu et à son pouvoir sur le monde (cf. Mt 28, 18; Ac 2, 36; Ep 1, 
18-21). 
La résurrection du Christ confère une portée universelle au message du Christ, à son action et à toute sa 
mission. Les disciples se rendent compte que le Royaume est déjà présent dans la personne et Jésus, et qu’il est 
instauré peu à peu dans l’homme et dans le monde par un lien mystérieux avec lui.  
Après la Résurrection, ils prêchaient le Royaume, annonçant que Jésus est mort et ressuscité. […] C’est sur 
l’annonce de Jésus-Christ, avec qui s’identifie le Royaume, qu’est centrée la prédication de l’Église primitive. 
Aujourd’hui, il faut de même unir l’annonce du Royaume de Dieu (le contenu du « kérygme » de Jésus) et la 
proclamation de l’événement Jésus-Christ (c’est-à-dire le « kérygme » des Apôtres).  


